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Prog-Résiste  : Le 22  septembre dernier, vous 
venez de sortir un coffret rétrospectif sur vos 
50 Ans de Musique(s), pour lequel vous n’avez 
pas adopté un regard chronologique, ce qui est, 
avouons-le, dépaysant et créatif dans la concep-
tion même. Quels sont les principes fondateurs 
qui ont présidé à cette sélection et réunion ? 
Notez que par souci de cohérence interne, nous 
adopterons ce même regard atemporel pour 
notre interview.  
Thierry Zaboitzeff  : Dès le moment où j’avais 
décidé de m’attaquer à cette anthologie, je 
n’en aurais jamais imaginé la difficulté pour lui 
donner un souffle, un élan. Je ne me suis rien 

refusé et le premier choix fut de travailler ma 
playlist de manière chronologique, ce qui se 
révéla un fiasco  total, je veux dire par là que 
cela me semblait lourd, redondant, inécoutable 
et n’aurait d’intérêt que pour les fanas d’archives 
datées… Je ne voulais surtout pas proposer ce 
genre de lecture de ma musique… Il m’a fallu 
aller en avant puis en arrière puis en avant pour 
enfin dans les premiers temps, tout mettre à la 
corbeille avant de recommencer… Inconsciem-
ment, je souhaitais proposer un voyage au cœur 
de mes sons, de mes orchestres imaginaires, de 
mes espaces virtuels ou non. Je ne pouvais être 
que le seul à décider de cela et de le mettre en 
œuvre. Je remettais tout à plat, puis réalisais une 
nouvelle sélection de morceaux les plus variés 

possible au sein de mon cata-
logue, avec ce matériau sonore, je 
proposerai un voyage hors du temps, 
de mon temps, en laissant filer mes com-
positions suivant mon humeur et chemins de 
traverse que je prends souvent lorsque je com-
pose quelque chose de nouveau.
Tel est le secret de ce coffret-rétrospective. J’ai 
pour la cohérence sonore, remixé ou idéalisé 
certaines compositions ou dans certains cas, re-
joué et réenregistré (voir le booklet…).
PR  : Si ma chronologie est exacte, Prométhée 
et Dr. Zab & his Robotic Strings Orchestra de-
meurent les seuls albums solo que vous avez 

réalisés tout en gravitant 
toujours pleinement au 
sein d’Art Zoyd. Qu’est-ce 
qui vous a dès lors poussé 
à sortir ces albums sous 
votre propre nom ?  
TZ : Dans les années 82-
83-84…, parallèlement 
à Art Zoyd, j’ai eu l’oc-
casion de travailler 
pour une compagnie de 
théâtre (Collectif Théâ-
tral du Hainaut) pour 
laquelle durant de nom-
breuses années, je com-
posais des musiques de 
scène… Cette expérience 
m’a totalement investi et 
enrichi. La musique 
de l’album Promé-
thée est issue de 
ce contexte. Pour 

la toute première fois, je me trouvais dans 
la situation d’écrire, jouer et enregistrer de la 
musique sans devoir l’imaginer pour un groupe 
ou ensemble instrumental en particulier et dans 
ce cadre, j’allais me lâcher en réunissant toutes 
sortes d’objets et instruments que je détour-
nais allègrement de leur usage habituel, par 
exemple, mon violoncelle, me servait à fabri-
quer du vent par frottement des cordes avec des 
éponges en utilisant conjointement des échos 
successifs. Mon but premier étant de planter des 
décors de sons que je n’imaginais pas être joués 
par un groupe, à cette époque-là… C’était là 
une démarche intime que je tenais à poursuivre 
en solo tant que ce langage serait différent de 
celui d’Art Zoyd.

Par une nuit introspective zébrée 
d’incertitude(s), nous avons cheminé 
vers le cabinet de curiosités du Docteur 
Thierry ZABOITZEFF, expert plus que 
patenté en potions capiteuses et autres 
estranges émanations transmutatoires, 
qui tisse depuis plus d’un demi-
siècle, méticuleusement, et avec tout 
le soutien de l’éclectisme électronique 
accumulé de près de deux cents ans 
de dystopies steam punk, la matière 
des beaux mauvais rêves d’une 
semi-trouzaine de futurs alternatifs 
concassés et décompressés. Nous 
avons osé demander à cet archimage 
confidentiel quelques indications sur sa 
recette, qui demeurera secrète à moins 
de bien délier ses propos initiatiques. 

Entretien avec : 
Thierry Zaboitzeff
Propos recueillis et traduits par : 
Tom Charlier

Discographie
•	 13 albums avec Art Zoyd entre 1976 

et 1997
•	 3 albums avec Thierry Zaboitzeff & 

Crew entre 2000 et 2007 (+ Miniatu-
ren remasterisé en 2020)

•	 un album avec Harald Friedl, Rauch, 
en 2007

•	 2 albums avec Aria Primitiva en 
2018 et 2011

•	 23 albums en solo depuis 1984, dont 
les récents Pagan Dances et Professio-
nal Stranger (2021)
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Concernant Dr Zab & his Robotic Strings Orchers-
tra, il en fut de même, toutes ces musiques pro-
venaient de productions pour le théâtre et dans 
la fièvre de ces années-là, je m’empressais d’en 
éditer une suite qui serait attrayante sur CD, ce 
qui fut le cas, je crois ! Puis je me suis pris au 
jeu, je me suis inventé un personnage ‘Le Dr. 
Zab’ et de fil en aiguille, parallèlement à mes 
activités Art-Zoydiennes, j’allais me retrouver sur 
scène en sorte de ‘MC’ comme l’on disait à cette 
époque, pour un show entre grandiloquence 
instrumentale, électro-acoustique et séquences 

très clipées souvent tournées en dérision, car je 
ne me prenais surtout pas au sérieux. le concert 
était introduit par une chanson de Luis Mariano 
qui hurlait depuis mon ghetto blaster utilisé pour 
mon entrée en scène et se terminait par un bis 
joué sur un violon-jouet automatique que j’avais 
toujours peine à mettre en œuvre pour les be-
soins de la situation. Vous l’aurez compris, loin 
des musiques sérieusement bombastiques que je 
pratiquais pour et avec l’Art Zoyd d’alors…
PR : À propos de l’utilisation de la voix en tant 
qu’instrument à part entière, quelles sont les 
influences des différents types de musique vo-
cale traditionnelle sur vos compositions ? Les 
polyphonies sardes et balkaniques ainsi que le 
chant guttural mongolien en font-ils partie ? 
TZ : Oui, ce sont des chants et des techniques qui 
m’ont beaucoup intéressé, pas pour les repro-
duire strictement, mais pour les introduire de dif-

férentes manières dans mes compositions, plus 
particulièrement le chant guttural que j’ai beau-
coup mêlé à mes sons de basse et de violoncelle 
pour en produire des timbres si particuliers ou 
des masses parfois non identifiables.
Mais je dois dire aussi que j’aimais beaucoup 
certaines façons de chanter de Tom Waits.
J’ai toujours adoré l’utilisation de la voix, rare-
ment dans un format chanson, plutôt comme 
une palette supplémentaire dans mes couleurs 
sonores…   
PR  : Quasiment simultanément avec Häxan, 

vous avez exploré de 
la musique théâtrale 
chambriste et futuriste 
avec Heartbeat. Avez-
vous des accointances 
stylistiques avec le RIO 
de Dagmar Krause 
et spécifiquement 
l’album Desperate 
Straights de Henry 
Cow/Slapp Happy ?   
TZ  : Non, Henry Cow 
est un groupe que 
j’ai particulièrement 
écouté et aimé sur 
les albums Unrest, et 
In Praise of Learning. 
Ces productions font 
partie de ma culture 
musicale au même 
titre que beaucoup 

d’autres. J’ai toujours évité tant que je le pouvais 
de ressembler à tel ou tel courant ou tendance, 
cela m’a parfois desservi par rapport aux ré-
seaux, mais j’en retire une pleine satisfaction au-
jourd’hui. Bien sûr, je peux affirmer que chaque 
son et musique que nous apprécions tout au long 
de notre vie laisse malgré nous une empreinte 
indélébile.
PR  : Comme à l’écoute des trilogies fondatrices 
de Magma, on ressent une forte influence SF 
dans votre musique, notamment dans la manière 
dont vous dépeignez des entours sonores dysto-
piques, aux reliefs émotionnels délicieusement 
accidentés. Quelle a été l’impulsion initiale qui 
a mené à cette démarche, et pourquoi est-elle 
restée pérenne ? En d’autres termes, qu’est-ce qui 
fait selon vous sa longévité ? 
TZ : Pour ma part, dans mes musiques, je ne fais 
aucune référence à la SF littéraire ou filmique.

Même si je plante parfois des décors dysto-
piques, c’est pour mieux en sortir quelques mi-
nutes plus tard. Ce que je trouve absolument 
unique et très palpitant dans la création sonore 
et uniquement musicale, c’est qu’en l’absence 
de mots, d’images, nous puissions frissonner à 
la simple réception d’un son ou d’un groupe de 
sons et je me plais à ménager des contrastes 
saisissants dans cet univers particulier qui est le 
mien. Parfois au départ d’une composition, sur 
un simple son de voix, je m’imagine une légende 
ou le début d’une légende qui n’existe pas, 
puis l’agencement des sons, des rythmes font le 
reste… Le Voyage… La Magie… Le Rêve…
PR : Vous avez rejoint Art Zoyd en 1971. Com-
ment avez-vous vécu et influencé le passage de 
flambeau entre les fragrances psychédéliques du 
groupe mené par Rocco Fernandez et les pre-
miers albums du groupe à la fin des Seventies ?
TZ : Gérard Hourbette et moi-même sommes en-
trés ensemble dans Art Zoyd en 1971 à l’invita-
tion de Rocco Fernandez. Je dois dire que nous 
étions des gamins à cette époque et manquions 

de maturité, mais il nous fallut peu de temps 
pour trouver notre place dans le groupe, d’en 
accepter et comprendre les codes puis de les 
développer et les transcender ensemble jusqu’à 
notre album culte de 1976 Symphonie pour le jour 
où brûleront les cités. Je raconte ceci sous forme 
d’épisodes sur mon site à l’adresse suivante :

www.zaboitzeff.org/zaboitzeff-raconte.html
Vous y trouverez moult et savoureux détails qu’il 
serait trop long de développer ici.
PR : Est-ce l’amour de la musique Zeuhl et du RIO 
qui vous a mené vers la musique contemporaine 
du XXe siècle ou l’inverse ? Quelles sont vos pre-
mières découvertes musicales dans les deux do-
maines (rock et avant-garde), et y a-t-il un (ou 
plusieurs) artiste(s) que l’on pourrait considérer 
comme pont(s) entre les deux ? En clair, com-
ment êtes-vous passé de Neil Young à Magma 
et Varèse ?
TZ : Comme adolescent et passionné de musique 
rock et sans culture musicale particulière, et sans 
imaginer un instant que je serais un jour musicien 
et compositeur, j’écoutais beaucoup de choses, 
les inévitables Beatles, Stones, Kinks… Puis Hen-
drix, les premiers Pink Floyd… Le choc se produi-
sit lorsque je découvris Frank Zappa et les Mo-
thers sur une chaîne de TV et il en fut de même 
lors de la sortie du premier double album de 
Magma. Tout ce foisonnement d’inventions musi-
cales affûtait ma curiosité et très vite, je me suis 

mis en recherche des ori-
gines de ces musiques qui 
avaient créé en moi une ir-
résistible envie de devenir 
musicien et je remontai à 
Edgar Varèse, Igor Stra-
vinsky, Béla Bartók, Serge 
Prokofiev, les musiques an-
ciennes, le jazz avec Miles 
Davis et John Coltrane, 
Berio, Ligeti… Je m’offrais 
ainsi une nouvelle culture 
musicale suscitant bien 
d’autres envies. 
PR  : Art Zoyd est recon-
nu pour ses associations 
multimédia et ses accom-
pagnements musicaux de 
films muets des années 
— mille neuf cents — 10 
et 20 (Häxan, Nosferatu, 
Faust et votre bande-son 

du Cabinet du Docteur Caligari pour ne citer que 
ceux-là). Avez-vous d’autres projets prévus dans 
cette lignée ? Quelle a été votre plus grande ga-
geure en la matière ?
TZ  : À ce jour, je n’ai pas d’autre projet de ce 
genre, j’estime avoir déjà tellement expérimenté 
dans ce domaine que cela ne me semble plus un 
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‘must’, une priorité. Avec 
le recul, le point culmi-
nant me semble être le 
Nosferatu de Murnau que 
nous avions entrepris avec 
une certaine innocence et 
inexpérience, mais avec 
beaucoup d’audace, ce 
qui a contribué au suc-
cès mondial de ce projet 
soutenu par cette image-
rie autour du vampire. Je 
mettrais à part les excel-
lents projets Faust, puis 
Häxan qui mettra un terme 
à ma carrière avec Art 
Zoyd, je ne voulais plus 
actionner des samplers et 
des boucles au pied d’un 
écran, nous avions déjà 
tout dit alors que Gérard 
Hourbette souhaitait pour-
suivre cette démarche et 
l’orienter vers un langage 
musical plus aride loin de mes envies artistiques. 
Quinze années plus tard, je recevrais l’invitation 
du festival Berlinois « Somnambule Erstes Interna-
tionales Caligari » à créer 
un nouvel environnement 
sonore en live sur Le Ca-
binet du Dr Caligari de Ro-
bert Wiene, quasiment sur 
les lieux du tournage de 
ce film. J’hésitai un instant, 
car je craignais de retom-
ber dans certains travers 
puis après quelques es-
sais concluants, je trou-
vai les chemins excitants 
d’une nouvelle création 
et je peux dire que c’est 
mon meilleur projet de 
ciné-concert, car il me 
semble que je sois parve-
nu à un équilibre musical 
entre instrumental tradi-
tionnel et électro-acous-
tique juste et bien maîtrisé. 
Ce n’est que mon opinion 
bien sûr ! Je vous invite à 
consulter cette page pour 
plus d’information :

w w w.zaboi t ze f f.o rg/
the-cabinet-of-dr-caligari-
cine-concert.html
PR  : Voyez-vous quelque 
chose d’oulipien [par 
rapport à l’Oulipo, la-
boratoire de littérature 
à contraintes] dans votre 
démarche, la contrainte 
comme moyen de se li-
bérer, de surpasser ses 
propres mécanismes inté-
grés ?
TZ  : Je ne pense pas 
avoir quelque chose en 
rapport avec ce mouve-
ment littéraire, si ce n’est 
que je tente souvent de 
déjouer mes habitudes 
par certaines contraintes 
notamment lors de com-
mandes de musique pour 
lesquelles je m’impose 
parfois de n’utiliser qu’un 

seul type d’instrument, soit acoustique, soit élec-
tronique ou les deux.
PR  : J’ai personnellement beaucoup apprécié 

le lyrisme cinématique, 
le folklore imaginaire, 
la puissance évocatrice 
ambient et les paysages 
sonores de Professional 
Stranger. Cet opus laisse 
parler quelques clins d’œil 
et influences inattendus, 
notamment via les co-
vers de Depeche Mode, 
Bananarama [Edit.  : 
Shocking Blue en fait, my 
bad !] et — mais peut-être 
est-ce moi qui fabule — 
la légèreté folk innocente 
d’un Lars Hollmer. Pou-
vez-vous nous détailler 
quelque peu le processus 
de création de cet album ?
TZ  : La musique de Pro-
fessional Stranger est en 
partie composée pour un 
projet chorégraphique 
et théâtral Long Life de 
l’Editta Braun Dance 

Company,  pour lequel 
nous avions besoin de 
références rock assez 
typées et après quelques 
recherches, je me suis sou-
venu de Venus (Shocking 
Blue) que j’adorais lorsque 
j’étais adolescent, je déci-
dai donc d’en faire une 
reprise et cela m’a beau-
coup amusé d’autant que 
la couleur sonore géné-
rale du spectacle tournait 
autour de l’accordéon 
que j’ai utilisé sur toute 
la bande son du spec-
tacle, et il en fut de même 
concernant Enjoy The Si-
lence (Martin L. Gore – De-
peche Mode – Album 
Violator), morceau que 
je me suis complètement 
approprié et adapté pour 
une scène parlant de 
l’âge, du temps qui passe et qui ne revient pas 
en arrière. Même si les thèmes de la pièce sont 
graves, j’ai intentionnellement traité  mes com-
positions et soundscores 
pour dégager de la légè-
reté et de l’insouciance 
sur un rythme cinématique 
comme vous le dites très 
bien et aussi en introdui-
sant des couleurs folklo-
riques d’Europe de l’Est.
PR  : Quels sont vos pro-
jets dans l’immédiat ? Une 
suite de l’EP Pagan Dances 
est-elle envisagée ou est-il 
prévu comme une œuvre 
autonome ?
TZ : À cet instant, je dirais 
que je suis en recherche, 
purement dans la com-
position, des projets at-
tendent que je me dégage 
du temps, par exemple 
enregistrer une adapta-
tion électronique et libre 
de chants et danses de 
pèlerins qui se rendaient 
au monastère de Mont-

serrat près de Barcelone 
à la fin du Moyen Âge 
pour y vénérer une vierge 
noire. Ces chants com-
posés par des anonymes 
furent collectés et notés 
par les moines dans un 
livre à la couverture de 
velours rouge qui porte 
donc ce titre  : Llibre Ver-
mell de Montserrat, le plus 
célèbre recueil de chants 
de cette époque. J’avais 
monté ce projet  avec 
une chanteuse (Sandrine 
Rohrmoser) pour quelques 
concerts en 2004 puis j’ai 
dû passer à autre chose… 
Je m’y replonge bientôt 
(info  : www.zaboitzeff.
org/llibre -vermell.html). 
PR  : Par pure curiosité, 
quelles sont aujourd’hui 
votre pièce d’Art Zoyd et 

votre composition personnelle favorite, et pour 
quelles raisons les recommanderiez-vous ? Si ce 
dernier élément de réponse va de soi, point n’est 

besoin de le préciser ! Un 
tout grand merci pour cet 
entretien à distance éclai-
rant. 
TZ : Je ne parlerais pas de 
pièces, mais plutôt d’al-
bums qui sont Phase  IV, 
Le Mariage Du Ciel et de 
l’enfer, Les Espaces In-
quiets et Berlin. Ces quatre 
disques sont pour moi 
des étapes importantes 
et charnières dans ma 
carrière musicale avec 
Art Zoyd. Nous avons 
énormément investi hu-
mainement, musicalement 
et ensemble pour monter 
ces projets et les tournées 
liées à cette époque. 
Merci à vous et à Prog-ré-
siste.


